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CHAPITRE 1

Toklo


Toklo fonçait à travers la neige. Ses pattes labouraient la poudreuse, la glace s’accrochait aux poils de son ventre. Le cœur tambourinant, il respirait par à-coups.

Il regarda dans son dos. Juste derrière lui, Kallik courait d’un pas lourd, une lueur farouche dans les yeux. Le museau presque collé à son arrière-train, Yakone galopait. Toklo accéléra. Un seul objectif : l’affleurement de roche escarpé qui se dressait devant lui.

Soudain, il entendit un gémissement étouffé. Lusa était encore tombée dans une crevasse. Toklo ne se retourna pas. Cette fois, la petite ourse noire allait devoir se débrouiller sans lui. Question d’honneur.

Le bruit de galop cessa : Yakone était allé aider Lusa.

Plus que quelques pas, et Toklo atteindrait son but. Il bondit pour grimper sur une corniche. Ses coussinets dérapèrent sur la glace. Le grizzli dégringola en arrière et fit un roulé-boulé dans la neige en s’emmêlant les pattes.

Kallik le dépassa à toute allure, sauta sur un rocher et escalada la petite falaise dans une pluie de neige. Une fois au sommet, elle rugit :

— J’ai gagné !

— Même pas en rêve ! répliqua Toklo en se hissant sur ses pattes et en s’ébrouant. J’ai touché le rocher en premier. C’est pas ma faute s’il y a de la glace !

L’énervement lui faisait comme une grosse poche d’air dans la poitrine. Kallik se laissa glisser en bas du surplomb rocheux.

— Ne sois pas mauvais perdant, lança-t-elle à Toklo avec un petit coup de museau affectueux. On avait dit : « Le premier arrivé au sommet a gagné. »

Le grizzli grogna. Il s’en voulait. S’il avait fait plus attention, il aurait battu Kallik à la course.

— Bravo, Kallik ! haleta Yakone. Tu es super rapide ! Toi aussi, Toklo.

— Oui, et merci infiniment de ne pas être venus me chercher ! marmonna Lusa.

Le grizzli réprima un grognement amusé. L’ourse noire était couverte de neige de la truffe à la queue.

— Les crevasses, tu adores ça, ironisa Toklo. Et d’abord, qui me dit que ce n’était pas une ruse pour me ralentir ?

— De toute manière, je ne gagnerai jamais à la course, gémit Lusa en secouant la tête. Je suis trop courte sur pattes.

Elle se mit à trembler. À petits coups de langue, Toklo entreprit de déloger la neige qui lui bouchait les oreilles.

— Quand on fera un concours de grimper à l’arbre, tu nous battras tous à plate couture, lui dit-il pour la réconforter.

— Pas sûr, répliqua Lusa d’un air abattu. Ça fait si longtemps que je n’ai pas vu d’arbres que je ne sais même plus à quoi ils ressemblent.

— Il faut avouer qu’il n’y a pas grand-chose, sur cette île, admit Kallik. On dirait qu’elle n’a pas de fin. Tu es certain que la mer est dans cette direction ?

— C’est ce que nous ont assuré les parents de Nanulak, répondit Toklo.

— Comment faire confiance aux parents d’un menteur ? gronda Yakone.

Toklo eut l’impression qu’une épine lui transperçait le cœur. Nanulak, le jeune ours mi-polaire, mi-grizzli qu’il avait pris sous son aile, s’était servi de lui pour se venger de sa famille. Le grizzli pensait avoir trouvé un ami fidèle – un ami qui lui rappelait Ujurak. Et Nanulak les avait tous trahis.

Des images se mirent à danser devant ses yeux. Une haute silhouette menaçante. Des traînées de sang maculant la fourrure blanche. Le souvenir était si précis que Toklo sentait presque la douleur fulgurante dans ses flancs.

À cause des mensonges de Nanulak, il avait failli tuer un ours blanc. Comment avait-il pu se tromper à ce point ?

D’un coup de truffe, Kallik le tira de ses pensées.

— Allons chasser. La nuit va bientôt tomber. (Les yeux pétillants de malice, elle ajouta :) Et comme j’ai gagné la course, tu vas aller me chercher à manger !

— Compte là-dessus ! s’exclama le grizzli.

Soulagé qu’elle n’ait pas mentionné Nanulak, Toklo riposta d’un coup de museau appuyé et lança :

— Va courir après le gibier, puisque tu es si rapide !

Les ours repartirent en direction de la chaîne de collines qui leur barrait la route. Le ventre du grizzli criait famine. Pas une proie à l’horizon. Partout, des pentes recouvertes de neige, ponctuées çà et là de rochers saillants ou d’épineux rabougris.

Depuis plusieurs jours, Toklo et ses amis marchaient vers le soleil couchant. Les ours et les Peaux-lisses étaient rares, sur cette lande désolée. Par endroits, on apercevait une petite tanière, voire une tour squelettique qui pointait vers le ciel. Rien de plus.

Toklo n’avait pas envie de penser à Nanulak. Il voulait essayer de se détendre et de profiter de la compagnie de ses amis. La course lui avait plu – même s’il avait perdu. Yakone, l’ours polaire à la fourrure rougeâtre rencontré sur l’île de l’Étoile, s’était bien intégré. Toklo connaissait le chemin qui menait au bras de mer séparant l’île du continent, et il caracolait en tête. Les choses s’annonçaient plutôt bien.

À un détail près. Bientôt, le groupe devrait se séparer. Tel un morceau de glace cisaillant des coussinets, cette idée rongeait l’esprit de Toklo. Une fois sur les rives de la Mer-qui-fond, Kallik et Yakone rejoindraient les ours polaires qui avaient fait de cet endroit leur territoire. Lusa irait vivre avec les ours noirs parmi les arbres. La famille que Toklo avait formée en dépit des obstacles et des dangers volerait en éclats.

« Si seulement Nanulak n’avait pas… »

Le grizzli réprima un soupir. Chaque pensée le ramenait à Nanulak. Pendant un temps, il avait espéré prendre un nouveau départ en compagnie du jeune ours « mélangé ». Tous deux se seraient trouvé des territoires voisins… Toklo aurait appris à Nanulak à devenir un vrai grizzli…

« Tu m’as bien eu, espèce de traître ! » Toklo secoua la tête d’un air déterminé. « Je ne ferai pas deux fois la même erreur. Parce que si je retombe sur un ours comme toi, et si cet ours est grand et fort, je me ferai pulvériser. »

— J’en ai ras la truffe, de toute cette neige !

Lusa trottinait juste derrière Toklo, entre Kallik et Yakone. Au son de sa voix, elle semblait guillerette, comme si elle avait oublié Nanulak et les problèmes qu’il avait causés.

— Vivement les arbres et les ours noirs ! enchaîna-t-elle.

— Chaque pas te rapproche d’eux, affirma Kallik avec assurance. Tu les reverras bientôt.

C’était facile, pour elle, de dire ça. Elle avait Yakone. Elle allait peut-être retrouver son frère, Taqqiq. Quant à la sympathique Lusa, elle se ferait accepter par n’importe quel groupe d’ours noirs.

Toklo, lui, n’avait personne. L’avenir qui l’attendait était un désert inconnu. Il avait envie de pleurer comme un ourson abandonné. Aussitôt, il eut honte. Les grizzlis ne pleuraient pas. Les grizzlis se dénichaient un territoire et vivaient en solitaires. Pendant longtemps, Toklo avait vibré à l’idée de s’installer dans la forêt. Cela ne l’enchantait plus, maintenant.

Encore quelques pas, et les ours seraient sur la crête. Tout à coup, Toklo entendit des cliquetis familiers. Des bruits de sabots, sur les rochers.

— Des caribous !

— Génial ! fit Kallik. (Elle s’élança au sommet de la colline, se retourna et s’exclama :) Venez voir ! Il y en a tout un troupeau !

Le grizzli accéléra ; Lusa et Yakone l’imitèrent. Côte à côte sur la crête, les quatre ours contemplèrent la pente douce qui s’étendait devant eux. Des dizaines de caribous fouillaient la neige du bout du museau et broutaient l’herbe qui poussait dessous.

Ce spectacle raviva les souvenirs de Toklo. Le premier troupeau de caribous, découvert dans les Grandes Terres sauvages. Celui de l’île de l’Étoile, qui avait, grâce aux ours, démoli la plateforme pétrolière qui détruisait la nature et faisait fuir les esprits.

Le grizzli chassa ces pensées d’un haussement d’épaules et reporta son regard sur la vallée – une étroite bande de glace blanche bordée de hautes montagnes sombres.

« Tout ça, c’est du passé, songea-t-il. Maintenant, il faut manger ! »

De la tête, il désigna la bande de glace.

— Voilà le croisement dont nous a parlé le père de Nanulak. La Mer-qui-fond n’est plus très loin.

— Je ne sens rien, objecta Kallik en humant l’air avec impatience. Cependant, je pense qu’on est dans la bonne direction. (Elle soupira.) C’était plus facile quand Ujurak nous guidait !

Toklo murmura un assentiment. De nouveau, la douleur lui enserra le cœur. Ujurak savait toujours quel chemin prendre. À présent, les ours n’avaient pour se guider que leur instinct, et quelques informations glanées auprès d’autres ours… en admettant qu’elles soient exactes.

— Sans cette maudite neige, on pourrait voir où on met les pattes, grommela le grizzli.

— Au moins, on a un point de repère : la bande de glace, souligna Kallik. Une fois qu’on l’aura traversée, on touchera au but. En attendant, occupons-nous des caribous ! Pour en tuer un, il faut l’isoler du troupeau.

Yakone lui lança un regard sidéré.

— Tu veux tuer un caribou ? Les ours blancs ne mangent pas de caribou !

« Si les ours polaires de l’île de l’Étoile avaient appris à chasser le caribou, ils ne seraient pas tombés malades en mangeant des phoques empoisonnés ! » voulut répliquer Toklo.

Une fois de plus, Kallik désamorça la bagarre. Donnant un petit coup de museau à Yakone, elle dit :

— C’est très bon ; tu vas voir.

Le grizzli longea la crête pour avoir une meilleure vue d’ensemble. Le vent soufflait dans le bon sens ; les caribous n’avaient pas flairé les ours. Ils erraient au ralenti, broutant des touffes d’herbe, sans se douter qu’un danger les guettait.

Les paupières plissées, Toklo examina les animaux gigantesques. Un jeune mâle, dont la patte avant droite était blessée, boitillait en bordure du troupeau. Le grizzli en eut l’eau à la bouche. Du museau, il indiqua la proie et déclara :

— On prend celui-là. Kallik, tu le contournes et tu l’attaques par la gauche. Attention de ne pas te faire voir.

L’ourse polaire acquiesça et descendit sans bruit le long de la pente. Sa fourrure blanche lui offrait un camouflage presque parfait. Toklo poursuivit :

— Toi, Yakone, tu vas te poster tout en bas, à l’arrière du troupeau, au cas où les caribous s’enfuiraient par la vallée.

— Entendu.

L’ours polaire alla se cacher derrière un affleurement rocheux.

— Et moi ? demanda Lusa, les yeux brillants. Je fais quoi ?

Toklo hésita. À cause de sa petite taille, l’ourse noire risquait de se faire piétiner par les sabots tranchants.

— Toi, tu restes ici. Si les caribous remontent vers la crête, rugis. Ils feront demi-tour.

L’espace d’un instant, Lusa parut déçue, comme si elle avait compris que Toklo cherchait à la protéger. Puis elle hocha vivement la tête et s’écria :

— À vos ordres, chef !

Tout le monde en position. Toklo se dressa sur ses pattes arrière, écarta les pattes avant et poussa un rugissement tonitruant. L’écho de son cri se répercuta dans les collines. Les caribous se figèrent… levèrent les yeux… et, un par un, dans un fracas de sabots, s’enfuirent au galop.

Toklo s’élança le long de la pente. Déjà, le caribou boiteux était à la traîne. En voyant le grizzli fondre sur lui, il fit volte-face et détala à toutes pattes en dérapant dans la poudreuse.

Kallik bondit hors de la cuvette dans laquelle elle s’était tapie. Le caribou fit une embardée. Sa tête oscilla de gauche à droite. Ses bois fouettèrent l’air. Il fonça vers Yakone, qui sprintait en ligne droite, les mâchoires grandes ouvertes.

— GROÂÂÂR !

Un ours devant. Un ours derrière. Un ours sur le côté. Le caribou était pris au piège. Il lâcha un beuglement terrifié. Toklo se jeta en avant et planta les griffes dans son arrière-train. Au même moment, Kallik percuta le caribou. Déséquilibré, celui-ci vacilla.

— Attrape-le, Yakone ! ordonna l’ourse blanche.

Son compagnon hésita une fraction de seconde, puis se lança sur la proie. Ses griffes s’enfoncèrent dans son épaule et le clouèrent au sol.

Toklo raffermit sa prise autour de la patte du caribou. À cet instant, il aperçut Lusa, suspendue au cou de l’animal. Celui-ci tenta de se relever ; les pattes de Lusa décollèrent du sol. Toklo contourna la petite ourse et fit courir ses griffes en travers de la gorge du caribou. Le sang gicla sur la neige. Le jeune mâle devint flasque.

Pantelants, les quatre ours se redressèrent.

— Beau travail, grogna Toklo.

Du front, Kallik poussa Yakone vers le caribou mort.

— Goûte. Je suis sûre que tu vas aimer.

L’ours polaire s’accroupit et déchira un énorme morceau de chair, qu’il engloutit d’un coup. Un grondement sourd monta dans sa gorge.

— Délicieux !

— Qu’est-ce que je t’avais dit ? répliqua Kallik sur un ton espiègle. (Elle s’assit à son tour et murmura :) Esprits des glaces, merci de nous avoir donné cette proie.

Après quoi, elle s’attaqua à son dîner. Lusa et Toklo se joignirent à elle. Quand il croqua la viande chaude, Toklo poussa un soupir de satisfaction. Un tel festin était rare, ces temps-ci.

— Vous formez une bonne équipe, commenta Yakone, une fois rassasié.

— On s’est pas mal entraînés, expliqua le grizzli.

— Et maintenant, toi aussi, tu fais partie de l’équipe, ajouta Kallik en se rapprochant de l’ours polaire. C’est intéressant d’apprendre plusieurs techniques de chasse.

Yakone hocha la tête, visiblement impressionné. Après avoir grignoté quelques bouchées de viande, Lusa entreprit de gratter la neige. À peine dix secondes plus tard, un buisson décharné aux feuilles grisâtres apparut.

— Nanulak m’a appris à reconnaître à l’odeur les plantes qui poussent sous la neige, expliqua-t-elle entre deux bouchées de brindilles. Ça, c’est de la nourriture pour ours noirs !

Toklo la dévisagea avec dégoût. Les feuilles, sèches et ratatinées, ne lui faisaient franchement pas envie.

Les ours achevèrent leur repas en silence. Le soleil effleurait la ligne d’horizon, peignant des traînées écarlates sur la neige. Toklo était repu ; ses paupières s’alourdissaient. Il se roula en boule auprès de ses amis sous le surplomb rocheux et savoura la chaleur des corps de Kallik et de Lusa. Alors, de nouveau, telle une masse grouillante de vers, la peur lui remua les entrailles. Combien de nuits les quatre ours allaient-ils encore passer ensemble ?

« Très peu », se dit Toklo.

Tant pis. Kallik faisait partie de sa famille. Le grizzli ferait tout pour la rendre heureuse. Il s’occuperait d’elle jusqu’à ce qu’elle soit en sécurité. Quoi qu’il lui en coûte.
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CHAPITRE 2

Lusa


Ce fut le murmure du vent froid qui réveilla Lusa. Devant elle, dans la pâle lueur de l’aurore, le paysage de neige scintillait. La petite ourse bâilla à s’en décrocher les mâchoires. À quelques pas de là, ses trois amis rongeaient la carcasse du caribou. Au moins, ils ne partiraient pas le ventre vide.

Lusa se hissa sur ses pattes et cligna des paupières. Le regard trouble, elle sortit de sous l’affleurement rocheux en titubant. Kallik leva la tête. Un morceau de viande pendouillait entre ses dents.

— Chalut, Lucha. Tu viens manger ?

L’ourse noire fit « non » de la tête et se mit à gratter la neige pour chercher un buisson de feuilles grisâtres. Elle croqua quelques brindilles. Aussitôt, une vague d’énergie parcourut son corps.

À contrecœur, Toklo s’éloigna de la carcasse du caribou et ordonna :

— En route ! J’aurais bien aimé emporter les restes de viande, mais… c’est impossible.

— Les renards en profiteront, lui assura Kallik. Et puis… deux vrais repas d’affilée, c’est plutôt pas mal.

Yakone engloutit une dernière bouchée de viande et rejoignit Toklo et Kallik, qui commençaient de descendre vers la bande de glace. Lusa s’élança à leur poursuite en bondissant.

— Allez ! s’écria Kallik. La Mer-qui-fond n’est plus très loin, maintenant !

Elle pressa le pas, puis se mit à courir le long de la pente. Avec un rugissement d’impatience, Yakone la suivit au grand galop.

Lusa descendit sans se presser. Elle ne partageait pas l’enthousiasme des ours polaires. Elle détestait marcher sur la glace ; le froid lui brûlait les coussinets et empêchait les plantes de pousser. Or, les ours noirs se nourrissaient surtout de plantes.

Autre problème : en bas de la colline, sur la glace, il y aurait le vent. Le vent, qui balayait le sol, brûlait les oreilles, glaçait jusqu’à la moelle des os. Lusa en frissonnait d’avance. Il fallait néanmoins passer par là – c’était le seul moyen. D’autre part, la petite ourse refusait de gâcher la joie de Kallik. Et réflexion faite, la bande de glace ne paraissait pas très large. Lusa ravala ses plaintes et se mit à marcher.

Les deux ours polaires attendaient leurs amis à la lisière de la glace.

— … essaie de repérer des trous, disait Yakone à Kallik. (Ses yeux étincelaient. Il avait hâte d’attraper une proie.) Je suis sûr que l’endroit regorge de phoques !

« Berk ! » pensa Lusa, sans oser protester.

La viande de phoque la rendait malade. Elle pesait lourd dans son petit estomac. Tant pis. Lusa devait faire preuve de courage. Elle n’était plus une oursonne ! Elle serait bien contente d’avoir quelque chose à se mettre sous la dent.

Un buisson d’épineux poussait à l’abri d’un rocher, tout au bord de la glace. Hop ! Hop ! Hop ! En trois bonds, Lusa le rejoignit et dévora les feuilles et les quelques baies ratatinées accrochées aux branches.

Kallik s’avança sur la glace d’un pas confiant. Lusa la suivit sur une courte distance, puis elle s’arrêta et regarda en arrière. L’île des Ombres, forme ténébreuse se découpant contre le ciel de plus en plus clair, évoquait un animal massif, ramassé sur lui-même, prêt à lui sauter à la gorge.

Lusa avait deviné que l’île recelait un danger avant même d’y poser la patte. Elle était soulagée de la quitter. Jamais elle n’oublierait la terreur qu’elle avait éprouvée dans les tunnels où Toklo s’était perdu. Jamais elle n’oublierait le choc et le dégoût que lui avait inspirés la trahison de Nanulak. Cette île était maudite. Elle n’y reviendrait pas.

Elle se retourna et observa les collines qui se dressaient devant elle. À première vue, elles semblaient assez proches, mais la traversée risquait d’être plus difficile que prévu. Le sol présentait de nombreuses aspérités, comme si des plaques de glace s’étaient cognées les unes contre les autres et avaient formé des corniches acérées. Lusa peinait à les escalader. Leurs bords tranchants s’enfonçaient douloureusement dans ses pattes.

Soudain, Kallik s’exclama :

— Regardez !

Lusa la rejoignit cahin-caha. Au loin, parallèle aux collines, s’étendait une plaine de glace lisse, dont les bords irréguliers ressemblaient à une minuscule chaîne de montagnes aux pics déchiquetés.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda la petite ourse.

— Les traces d’une bête-montagne, répondit Toklo. Elle a cassé la glace sur son passage, et l’eau a regelé par-dessus.

Lusa frémit. Les ours avaient déjà rencontré une bête-montagne, après avoir quitté l’île de l’Étoile. Le monstre les avait poursuivis, les obligeant à traverser à la nage un bras d’océan glacé. Ces créatures transportaient toujours des Museaux-plats armés de bâtons-feux. D’ailleurs, cette fois-là, ils n’avaient pas hésité à tirer sur les ours.

— Faut pas rester là, intima Toklo.

Lusa entreprit de grimper sur les pics glacés en jetant des coups d’œil inquiets autour d’elle. Avec leurs étranges couleurs étincelantes et leurs rugissements graves, les bêtes-montagnes géantes se repéraient de loin. Cependant, Lusa n’était pas tranquille. La créature pouvait revenir à chaque instant. L’ourse noire ne se détendit que lorsque sa trace fut loin derrière.

Elle se fraya un chemin parmi les ornières coupantes, s’efforçant d’ignorer la douleur dans ses pattes. Toklo boitait ; même Kallik et Yakone avaient du mal à marcher.

— Si seulement j’avais de longues pattes…, ronchonna Lusa en se hissant sur une corniche escarpée et en se laissant retomber de l’autre côté. À ce rythme, la traversée va durer des jours…

Sans compter qu’elle se faisait distancer. Chaque fois qu’elle atterrissait entre deux corniches, ses trois amis disparaissaient à sa vue. Elle essaya de presser le pas, mais elle ne réussit qu’à se meurtrir les coussinets sur la glace brisée.

Au bout d’un moment, Kallik s’arrêta et proposa :

— Grimpe sur mon dos. Je vais te porter.

— Je ne suis plus un bébé ! s’indigna Lusa.

— Cette marche est difficile, pour toi, soupira l’ourse blanche. Laisse-moi t’aider.

Lusa n’avait pas envie qu’on l’aide, mais elle était épuisée, et ses pattes la faisaient souffrir. Alors elle monta sur le dos de son amie et, blottie dans l’épaisse fourrure couleur de neige, murmura :

— Merci, Kallik.

Comme si Lusa ne pesait pas plus lourd qu’une plume, l’ourse polaire repartit à vive allure à travers l’étendue glacée, gravit les corniches sans l’ombre d’une hésitation, et rattrapa Toklo et Yakone en quelques bonds.

Les ours gagnaient du terrain. Les collines se rapprochaient. Et soudain, la vision de Lusa se brouilla. Les contours des collines devinrent flous ; l’air, beaucoup plus froid. Toklo grommela :

— Le brouillard. Manquait plus que ça.

La brume se mit à tournoyer, s’épaississant un peu plus à chaque pas. C’était un brouillard très étrange. De minuscules cristaux de glace flottaient dans l’air, qui piquaient les yeux, s’insinuaient dans la fourrure, s’enfonçaient sous la peau telles des épines de givre.

— Qu’est-ce qui se passe ? geignit Lusa.

— Le Brouillard glacé vient de tomber, expliqua Yakone. C’est parfois arrivé, sur l’île de l’Étoile. Il survient quand il fait très froid. Il faut trouver un abri et attendre qu’il se dissipe.

— Trouver un abri sur la glace ? grinça Toklo. Si tu y arrives, je t’offre un caribou.

En quelques secondes, l’épais brouillard avala les montagnes, au grand effroi de Lusa. Kallik et Yakone marchaient-ils dans la bonne direction ? Ils avançaient d’un pas confiant, sans trop se soucier des cristaux de glace cinglants, mais la petite ourse craignait qu’ils ne se perdent.

Le froid se faisait plus pénétrant. Si ça continuait, Lusa allait se changer en statue de givre. Pensant qu’elle serait moins exposée au ras du sol, elle se laissa glisser le long du flanc de Kallik et se remit à marcher. Mais les cristaux de glace commencèrent de se coller à sa fourrure. Très vite, la petite ourse eut l’impression d’avoir des pierres à la place des poils. Ses pas se firent plus lents.

Elle s’arrêta pour reprendre son souffle et se gratta pour enlever la croûte de glace. Peine perdue. D’autres cristaux s’amoncelaient sur sa fourrure. À présent, Lusa ressemblait comme deux gouttes d’eau à un ours polaire.

Elle leva les yeux. Où était Kallik ? Et Toklo ? Et Yakone ? Ils s’étaient fondus dans le brouillard. L’ourse noire tendit l’oreille. Des bruits de pas… et puis plus rien. Elle comprit qu’elle était perdue.

Elle ouvrit la gueule… et la referma. Pas question d’appeler à l’aide. Sinon, les autres en déduiraient qu’elle était incapable de se débrouiller seule.

Lusa en avait assez de se faire assister. Cette fois, elle allait gérer la situation comme une grande.

Elle se remit en marche d’un pas décidé. Le brouillard s’épaississait ; elle ne distinguait plus ses pattes. Chaque inspiration lui faisait l’effet d’épines enfoncées dans sa gorge. Elle réprima un élan de panique. Ses amis ne s’étaient pas aperçus qu’elle était à la traîne. Ils devaient être loin, à présent.

Elle aperçut une corniche de glace, fissurée de haut en bas. N’était-elle pas déjà passée par là ?

La peur s’empara d’elle, la clouant sur place. Soudain, elle entendit un cliquetis. Un caribou émergea du brouillard. L’ombre de sa silhouette massive parut engloutir Lusa. Au bord de l’affolement, elle songea :

« C’est le fantôme du caribou qu’on a chassé ! Il est venu se venger ! »

Elle contracta les muscles. Bah, les caribous n’avaient ni crocs ni griffes. Elle avait une chance de le battre.

C’est alors qu’une voix retentit dans sa tête :

— Suis-moi.

L’ourse noire cligna des paupières pour chasser les cristaux de glace. Incrédule, elle dévisagea le caribou et souffla :

— Ujurak ?

— Oui, répondit la voix. Reste près de moi. Je t’emmène rejoindre les autres.

— Mais je n’y vois rien, avec ce brouillard.

— Alors guide-toi au bruit de mes pas.

Ujurak baissa sa tête imposante et fendit le rideau grisâtre avec ses bois. Lusa le suivit.

— Je refuse de ralentir les autres, confessa-t-elle au bout de quelques minutes. Tu penses qu’ils continueront sans moi, s’ils me croient perdue ?

Elle ne voulait pas donner l’impression de s’apitoyer sur son sort, mais avouer ses craintes l’apaisa un peu.

— Jamais ils ne t’abandonneront, lui assura la voix d’Ujurak dans sa tête. Kallik, Yakone, Toklo et toi formez une famille. Vous êtes unis comme les griffes de la patte.

Le brouillard se dissipait. Ce n’était plus qu’une brume glacée, à présent. Tout à coup, Lusa perçut des formes qui tournaient en rond. Puis, des cris angoissés :

— Lusa ! Lusa, où es-tu ?

La petite ourse courut vers ses amis.

— Je suis là ! Je m’étais perdue, mais Ujurak m’a retrouvée. Il s’est transformé en carib…

Elle se retourna. Derrière elle, il n’y avait plus qu’un mur de brouillard.

— Bon, grogna Toklo. Tu es en un seul morceau ; c’est l’essentiel.

— Je suis contente de savoir qu’Ujurak est toujours avec nous, ajouta Kallik, les yeux brillants.

— On n’a pas besoin de lui ! la rabroua Toklo. On devrait être capables de se débrouiller seuls !

Lusa ne comprenait pas pourquoi Toklo se mettait en colère. À sa place, elle aurait été heureuse de savoir qu’Ujurak veillait sur ses amis… même s’il était parti vivre parmi les étoiles.

— On aurait dû traverser la glace ailleurs, poursuivit Toklo en foudroyant Kallik du regard. C’est trop difficile, de ce côté.

— Ailleurs, la glace est en train de se briser, rétorqua l’ourse blanche, à bout de patience.

— En plus, les parents de Nanulak nous ont dit de passer par là, renchérit Yakone.

— Alors faut se bouger l’arrière-train, bougonna Toklo. Et s’assurer que Lusa ne se perde plus.

Malgré le brouillard glaçant, Lusa sentit l’embarras lui brûler la poitrine. Pour Toklo, elle était un poids mort. Une fois encore, le grizzli l’excluait du groupe.

— Je ne vais plus me perdre, promit-elle.

— Grimpe sur mon dos, lui proposa Kallik. C’est plus prudent.

Vexée, l’ourse monta sur les épaules de Kallik, qui s’élança aussitôt sur la glace. Peu après, le brouillard s’épaissit de nouveau. Le regard fixé devant elle, Lusa se félicita d’avoir accepté l’offre de Kallik. Elle distinguait à peine les contours des corniches glacées.

Yakone prit la tête du petit groupe et accéléra la cadence.

— Qu’est-ce qui te prend ? Y a pas le feu ! ronchonna Toklo.

— Les vieux ours de l’île de l’Étoile racontent qu’on peut tomber malade en respirant les cristaux du Brouillard glacé, expliqua Yakone.

— Ah bon ? chevrota Kallik.

— Ce n’est peut-être qu’une légende, précisa l’ours blanc.

Lusa pensait que non. Elle respirait avec peine, et avait des nœuds dans l’estomac.

— On ne va pas retenir notre respiration jusqu’à la Mer-qui-fond, s’exclama Toklo.

Les trois ours commençaient à fatiguer. Escalader les corniches de glace exigeait de plus en plus d’efforts. Lusa sentait les épaules de Kallik s’affaisser.

— La nuit tombe, annonça Toklo en s’arrêtant au pied d’une corniche particulièrement escarpée. On n’y arrivera pas ce soir.

Yakone ouvrit la gueule pour répliquer, mais Kallik s’affala sur le sol et souffla :

— Un point pour toi. Dormons ici.

Les ours se pelotonnèrent les uns contre les autres à l’abri de la corniche. Lusa s’enveloppa la truffe dans les pattes pour s’empêcher d’inhaler les cristaux glacés et sombra dans le sommeil.

Elle s’éveilla au beau milieu de la nuit. Le brouillard s’était dissipé. La lune faisait luire la glace, baignant le paysage d’une lumière argentée, irréelle. Dans le ciel de ténèbres, tels des morceaux de givre flamboyants, les étoiles étincelaient.

Se tordant le cou, Lusa distingua la constellation d’Ujurak.

Ujurak. Le plus jeune des ours. Ujurak, si fort et si sage. Ujurak, qui avait sauvé Lusa des griffes du Brouillard glacé.

— Moi aussi, je suis forte, tu sais, murmura la petite ourse.

L’ours-étoile veillait sur ses amis, les couvant de son regard rassurant, pareil à une épaisse fourrure. Ses étoiles se reflétèrent dans les yeux de Lusa jusqu’à ce que le sommeil s’empare à nouveau d’elle.
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